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RÉFUTATION
D E

LA LETTRE
r> U

GENERAL FRANÇAIS

DAUXION LAVAYSSE.

J_/ORSQUE nos implacables ennemis menacent
de nous réasservir sous le joug de l'esclavage ,

lorsc[ue les Agens fiancnis cherchent par tous les

moyens à fomenter la de'sunicn parmi nous , en
semant les germes de la discorde pour parvenir à
leur bul , il est du devoir d'un hajtien , ami de la

liberté de son pays et fidèle à son Roi , d'éclairer

ses frères sur leurs véiitables intérêts et de les pré-

munir conire la pei fidie de nos tyrans. Dans cette

vue j'entreprends la tâche de réfuter la Lettre

toute à la fois insolente et astucieuse, écrite par le

général français Dauxion J;avaysse , en date

du 1*^' Octobre, adressée au gouverïiementd'Hayli,
ei d'exposer au grand jour touie la scélératesse de
ce soi-disant Agr-nl. Je commencerai par le pre-

mier paragraphe de celte Leltre ,
<'1''"=" "mvu :
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K< GÉNÉRAL,
» Vous êtes informé de la viission impor'

» tante dont fai eu ïhonneur àêtre chargé

» avj>rès de P^, E. , et en arrivant ici mon in»

» tention était de m adresser simultanément
» à V^, E, et au général Pétion ; car je ne
» sais pas venu y vous ne Vignorez pas, comme
» messager de discorde, mais comme piécur»

» seur de la paix et de la réconciliation.

Le gouvernement d'Hajli est instruit de votre

mission parce que vous le dites ; mais l'usage

,

Monsieur , n'exige - t - il pas que l'Envoyé d'un

Gouvernement , chargé de mission aussi inipor*

tante que vous le dites, se rende directement

auprès du Gouvernement avec lequel il est chargé

de traiter , pour exhiber ses pouvoirs et entamer

sur les lieux mêmes les négociations ? Poiu'quoi

vio'rjni cet usage , qui est pratiqué dans tous les

cabinets, ê^es vous allé à la Jamaïque, au lieu de

vous rendre à Huyti ? Puuifjuoi celte route dé-

tournée que vous avez prise ? Pourquoi rester deux
mois dans cette île , et vous entourer d'une foule

de colons , no^ plus acharnés eniiemis , avant

d'avoir MOtiHé vowe mibsion ? Pourquoi enfin dire

que voire intention était d'écrire simultanément

au Cap-Henry et au général Pétion, et avoir laissé

écouler un intervalle de trois semaines entre la

lettre c|ue vous avez éciite à ce Général et celle

que vous nous avez adressée ?

Il faut cjue vous nous supposiez un manque
abiolu d'uîielligence, pour ne pas découvrir le
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but de toutPS vos nuuiœ ivres ; mais qr/aî-je

besoin de m'efforcei.' a pénétrer vos criminelles dé-

marche ? Quelle preuve puis-je avoir de votre per-

fidie, que la mission cjue Montoicicr, Ta . ent de vos

projets libiH-ticides , était chaigë ? Cei honnne
pervers, di<^ne d'être accolé aux vils Colons qui

Forment votre conseil, donnant avec facilite dans

le piège, et se laissant entraîner par son excès de

zèle à vous servir , a découvert tous vos horribles

secrets au Roi mon maître, dans un entrelien,

et abjurant le sentiment de la reconnaissance ,

pour la brillante fortune qu'il a acf|uise parmi

nous, qu'il doit à la" faveur de mon Souverain , il a

dor.né par-là une preuve de ce que sont seuls

capables les frajiçais , vos compatriotes , ea
devenant votre complice.

Ellesnesont plus nouvelles pour nous ces paroles

vous n'êtes point venu comme inessuéjer de
discorde. Tous les Agens français, vos devan-

ciers, avaient tenus le même langage ; au résultat,

qu'elle en a été pour nous la consét[uence ? . . .

Ainsi cessez donc. Monsieur, de vous abuser , le

temps de l'erreur et de la crédulité a disparu pour

toujours ; n'espérez j)!us de trouver de dupes

parmi une nation dont le souvenir de ses mal-

iieuis passés n'est pas encore effac é de sa mémoire.

» Peu de jours après mon arrWée ici, je

» payai le tribut, au climat; ainsi que mon
» comp(]i^no7i de \'oyage AI. Dravcman , et

» je n ai iroin'é ici t/u'un seul homme en qui

» j oye pu placer i.ia conjiarice
,
pour m aider

» de sa pUiine comme secrétaire
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Ce seul homme , en qui vous avez pu placer

Votre confiance , est Lafond Ladebat , colon
renégat de profession , dont la malveillance et

l'iiUrigue sont univei'seîleraent connues ici ; com-
ment, entouré d'une tourbe de méprisables Colons
français et d'un tel individu, pouvez-vous inspirée

la muiiidie confiance I . . .

» Cependantj'ai coinnuiniquéavec des per-

» sonnes estimables cjuon m'assure avoir \otre

>> confiance , et qui m'ont confirmé ce. que la

» rejiojnniée ni avait déjà appris de vous.

» Mais avant d'avoir l'honneur de comnni'
y> niquer directement avec Votre Excellence,

» j'ai du prendre les renseîgnemens les plus

Vt certains sur vous et sur tout ce qu'il importe
y> au succès de ma mission de connaître ; et

» je confesse , avec plaisir , à K. £"._, que tout

» ce que je sais aujourdhui , a beaucoup
» ajouté à mes espérances , et m encourage à
» vous parler avec lafranchise d un soldat , et

» avec l'intérêt que ne f>euvent se refuser ceux

» qui ont suivi la carrière militaire,

i

La renommée a du vous apprendre, Monsieur

,

que le roi Henry F'" est inaccessible à tout ce qui

peut porter atteinte à son hoiincur et compro-

mettre les droits de son généreux peuple ; si les

personnes avec lesquelles vous avez communiqué,
vous ont assuré le contraire , elles vous ont élran-

gement induit dans l'erreur.

Ces ternies de franchise d'un soldat avec la-

quelle vous prétendez parler , ne supposent-ils pas
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t|ue vous ny^z parcouru la noble carrière des
armes ? C'est en vain pourtani que j'aie feuillelé les

almanachs, anciens et nouveaux, pour de'couvric

voire nom parmi les militaires
; je n'ai pu le voie

figurer c|ue dans le Comité du Salut Public , sous

l'infâme ilobespierre.

» Le Roi {'ertiieiix qui est enfin rendu à la

» France ^ ce Roi, également admirable par
» lafermeté et lahonté de son caractère

,
par

» l étendue de ses lu filières , et par le mépris
>> q\Lil professe pour tout préjugé illibéral

,

» Louis JCÏ^III a gémi plus que personne
» des mesures atroces qui furent employées
» contre le général Toussaint à la paijc de
» 1^02. Ce chef, loyal et éclairé y avait , avec
» la presque totalité des liabitans dHayti

,

>> pris les armes enfaveur de la cause royale^

» // l'avait soutenue plusieurs années avea
» énergie , et il avait rétabli l'ordre et les cul*

» tures à Hayùi , au point le plus étonnant»
» Mais lorsque ïEurope entièrefut courbée
» sous le joug de Bonaparte , il sentit qullfal-
» lait se soumettre à cet usurpateur reconnu»
» Aucun des actes du général Toussaint n'a*

» vait annoncé l'indépendance , cependant
y> Bonaparte , soit pour sacrifier une partie
^> des troupes \f\ immenses qui ïembarras^
Vf saient à la paix, soit pour s'approprier des
» trésors imaginaires , envoya une armée à

[ 1 1 Presque toutes ces troupes avaient servi sous
Moreau , à qui elles restaient fort attachées ; mais ks
Qéoéraux étaient pouf la plupart du parti de BuoeapartCft
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>^ Snuif-Domitigne Jorsquil ne devait y en"
» t'O} er (juc des lécoivpenses,

» Lj ejfct de cette barbare expédition, fut
» UJie seconde destruction de la colonie et

» la perla du général Toussaint,

Ç)vie ces expressions de Roi vertneiix , de Roi
admirable, contkastent singulièrement , Monsieur,
avec le lon^^age révolutionnaire que vous tîntes

iorsqne vous siégeâtes dans rinfemal Comité du
Salu! Public. C'est ce mcme Roi {|ue vuus déifiez

aujourd'hui , que vous prosciivîtes-pourtant dans

ces lemps d'horreurs. Qu'elle preuve pouvez-vous

encore donner de la versatilité de votre caractère,

que voue conduite toute récente à l'égard de
ÎÀIapoléon ? ]S'esî-ce pas ce même homme que
vous préconisiez comme l'homme le plus extraor-

dinaire? ]S'esl-ce pas lui qui était Tobjet de vos

louanges ?... N'est-ce pas lui enfin c[ue vous vene:5

d'abandonner et trahir de la manière la plus

indigne et que vous présentez maintenant comme
le monstre le plus féioce?... Naturellement enclins

à la perfidie et à la trahison , qui doute que vous ne
trahissiez de même dans l'occasion , ce même Roi
que vous prônez actuellement ?

Il est aisé d'apercevoir la perfidie qui vous a
porté à nous dire que votre souverain a gémi des

mesures atroces qui furent employées conire le feu

gouverneur Toussaint Louverture. Vous voulez

peut-être nous faire croire que vous déplorez sin-

cèrement sa perle. Comment ! c'est actuellement

que vous nous témoignez ces prétendus regrets ?

Jamais
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Jamais je n'ai pn voir clans aucun écrit françnîsqne

Yon ait parle des crimes de Napoléon , on lui aya
reproché le meurtre de ce digne Chef; il en a r- eu
au contraire des félicitations. Ainsi , Monsieur ,

vous me permettrez de vous dire que j'ai peine à
croire que ce que vous dites soit vrai ; si cet

infortuné avait tant de droits à la considération da
votre monarque , pourquoi n'a t-il pas fait faire

son service funèbre à l'itistar de ceux desd'Kiigliien,

des Pichegru, des Georges, etc. q-ie nous voyous
mentionnés dans les papiers nouvelles; il a été,

comme eux victime de la ijrannie dp Bonaparte ?

Le feu Gouverneur n'avait jamais pris, les

armes, avec la presque totalité d*^ l'île , en faveur
de la cause royale ; il n'y a qu'une insigtie mau-
vaise foi qui puisse avaticer une ass^-ition aussi

fausse; il avait pris les armes, mais c'était pour
la défense de ses droi's et ceux de ses frèr^'S ;

et s'il a fait une faute en politi(|ue , c'est sans

doute, celle de n'avoir pas pr )clamé l'indépen-

dance d'HayM ; c\'W été le seul moyen de le

préserver de la scélérai<'sse frâi-caise , et d'r'vitec

toutes les calamités qui ott afflige ma pa'rie.

Je ne doute nu'leni'^'nt que voire gouvernement
n'agisse comme a fait Napoléon a l'egarti des

troupes, dont raitach'-m(Mii pour le dernier gou-
vernement avait portt' a crier dans les rues de P<3ri<5,

'

à Fontainebleau . à Nemours, P'ive l Kmpprenv;
ces troupes, dis-je, seront envoyées de préfi^rence

contre nous pour être sacrifiées, parce que vous
suspectez leur fidélité ; c'est ainsi que votre barbare
politique se joue de la vie des humains ; m 'is quels

fiont les généraux qui commaudei'oiit i'expédiiion

B



^ont fous nous menacez , puisque les pr^tniert

citaient , dites-vous , poui- la plupart , du paiii d&
Bonapaile ?

» Lie Roi reganlèrait cette perte irréfarahle,

^3 si Votre Excellence a avait pas succédé à
>ï la puissance de cet homme célèbre : et con^
oî vaincu que vous êtes parfaitement instruit

>j de vos véritables intérêts ,- et de ^out ce qui
*> s'est passé en Europe ; certain que le bon^
5> lieur de votre pays, le votre propre , celui dû
» votrefamille y et de vos amis, senira de règlà

» à votre conduite, il n'a pas douté que vous

»î 71 agissiez avec lui comme Toussaint eùù
>î agi s'il eût vécu >:>,

LebonliPur de mon Souverain et de sa Famille,

est essentiellement lié à celui de tout son peuple «

et ce bien pre'cieux se trouve dans rinde'pendancar

d'Hayti. Que voire gouvernement la reconnaisse ,

alors vous pourrez partager les avantages de liotré

commerce ; mais jamais aucun traité ne sera conclu

avec vous » si les conditions sont d'une nature diffé»

rente que la reconnaissance de cette indépendance.

Si feu gouverneur Toussaint Louverture eûfc

existé, et a^^ant l'expérience que nous avons ac-

quise , il n'eût pas hésité à prendre ce parti , 1*

seul c[ui l'eu» sauvé de votre férocité » ainsi (ju»

mes infortunés compatriotes qui ont péri dan3

des tortures que vous seuls avez pu inventer.

« Je viens donc , Général , par les ordres

3? de cet auguste Souverain , vous porter des

-p paroles de satisfaction «5 de pai^, ^4 Ifrsq^u^



>» {lu haut chi troue IcjfJus hrUJanf: de TEurovê
» iJ conunanàe à une' année de cinq cents

>» mille hommes , il m'envoyé seul traiter ave®,

» vous de vos intérêts.

Puisque vous êtes venu seul , ÎMonsieur , nous

porter des paroles de satisfaction e! do paix
,
pour-

quoi ne vous rendez-vous pas an milieu de nous T

Porteur de l'olivier de îa paix à un peuple avide

fie sa trancjuillité , que ponvez-vous avoir à re-

douter ? Cette confiance eût prouvé la droiture

«le vos internions; mais non, vous agissez tout à
Topposc i vous avez commence par inacIfesieL*

des craintes , et employé des moyens vils et per-

fi'Jes envers nous. D après tontes vas sourdes me-
r\ée& • ne suis-jc pas autorisé à croire que vous êtes

un espion , un de ces êtres dangeieux , dont le

souffii? empoisonné enfante le frou])!e et la dis-

corde ? Car enfin , où sont les pouvoirs qni vous

dojinent le caiactère de Tènvové de Sa Majesté

Louis xvm?
Les seules paroles de satiifacfïon cî de pai.i

qu'on puisse nous ajîporler, c'est la reconnaissance

ch? l'indépendince d'Hajti \, toutes autres sont à
jamais inadmissibles.

» Nous ne sommes ph/.s au temps de /ton/r*

yr parte ; tous les souverains de l Europe s'é-

» taietit ligués pourfaire tojnher l usurpateur ^

» tous restent réunis, pour assurer la trauquiV'

>> lité de toutes les parties du monde. Dans ne-

» moment vous vo^ez. l'Angleterre punir ,. à
yy i5oo /. délie, les EUits-Unis de lAmérique^^

SI fui avûianl oséprctcr leur appui à l ennemi
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^> fie l'-or/lne etdu repos du monde : dr/'ù la capl-

35 ùfi/o de ^e nouvel empire a été livrée aux.

» flammes , déjà son chef est enfuite ; ce ne
>> sera que lorsque ces mêmes Etats - Unis
yy professeront les principes des souverains de
» l'Europe

,
que l Angleterre cessera de le&

» écraser du poids de ses vengeant, es terribles:-

» ainsi tant quily aura un point de runivers
» oùTordre ne sera pas rétabli , les sauverains
y> alliés ne poseront pas les armes ^ ils reste-^

» ront liés pour achever leur grand ouvrage^

» Si vous doutez de cette vérité , Général j^

'>'> que T^otre Excellence fasse consuhçr par
>> ses agens , les dispositions de l'Angleterre y

» jadis l'ennemie de la France , aujourd liai

>> sa plusfidèle alliée ; et ils vous attesteront
3> ce qut^ je viens de vous dire,

» Général , si Bonaparte , avec une grande.

» partie, des forces de lu France, a succombé
» sous la masse desforces des alliés ; qui peut,
» aujourd'hui résister à la France unie à
» l"Europe entière ; à la France devenuefal-
» liée de l'Angleterre ? Et qui doute que Bo-.

» naparté ri eût rapidement consommé l'œuvre

» infernale de destruction qu'il avait com-
» mcncé en. 1802, si d7?i8û3, l'AugleteiTe

>> n'eût pas dcclai^é la guerre à la France, eu

» rompu ainsi ,
par ses immenses flottes , la

» communication entre la i'Jance tt Saint-

» Domlngue; ?

Onels verbiages î... Qu'avons-nous, Monsieur,

à clcmêiei- avtu les Soiiveiaius de riiurope c^ujl
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sVtaienllîguéscontre Napoléon? Ils l'ont combatdï

parce qu'ils avaient eu des "jiiefs à venger ; leui'S

pays mis à conliibulion par les armées fran-

çaises, ledéinembienieni d*/- leurs états, les insultes

directes qui leur avaient été faites, leur existence

même menacée ; tout cela , sans doute , étaient

des causes assez majeures pour les porter à se

coaliser contre cet homme ambiiieux. Qnels motifs

auraient donc ces Si)uverains c[ae vous nous me-

nacez de s'unir à vous pour nous couibadre , au,

mépris des droits , de riiomaniie ei de la justice ?

Qu'elles raisons les porteraient à épouser votre

querelle dans le nouveau monde ? Nous qui avons

toujours accordé protection à leurs sujets d'Eu-

rope qui commercent avec nous , et qui avons
toujours vécu en bons voisins avec leurs colonies;

et lorsque vous faites un éiaIage|X)m peux de forces

de 5oo mille hommes, que vous dites possède

la France , qu'avez - vous besoin de secours

d'aucun allié pour nous attaquer ?

Que nous importe que l'Anglete^Te punisse à.

i5oo lieues d'elle les Eîats-Unis tl'Amérique; les

différens de ces deux nations n'ont a«cun rap-

port avec nous.

Lorsque le Roi, mon maîire , voudra consultée

les dispositions du Cabinet britaniîique , il ne
vous (lemandera pas vos conseils à ce sujet ;,

mais Je puis vous dire. Monsieur, que jamfiis les

dispositions de ce Cabinet n'ont été plus favorables

à notre égard, que dans tes circonstances actuelles.

Cette grande nation-, qui ne s'est jamais départie

des sentimens de justice et d'humanité , n'ira pas
pour vous complaire, couvrir sa gloire d'une fâche,

endoimaut la main à l'assei-vissemeiit d'un peuple



t\m n'a jamais ambiu'ontié que sa LiÎDertcTet son

lodt^pendance ; d'un peuple coiilre lequel cette

puissance n'a aucun sujet de récrimination, et ([ui-

a toujours été son p!us grand admirateur. N'aurait-

elle jKis pîus de sujet de se plaindre de votre gou-

vernement , qui a don.ué asile dans ses ports aiis

c^orsairesarwe'ricains pour les sauver de la poursuite

des croiseurs de S. M, LiiTanni([ue? Vous qui les

fournissez Tes moyens de ss ravitailler et de se

réparer dans \^os ports.

Qui doute que Bonaparte 7ieût rapidement
consoiuTuétœ{.n're infernal de destrucliou ,

qui

doute; moi, Monsieur, je doute très-fort qu'il eut

pu jamais parveiu'r à execulei; ce barbare projet ;,

elle ne peut exister que dans votre imagination et

dans l'esprit exalte' des colons français, cette pre'-

lendtie possibilité de la conquête d Hayti.

y> Tout a été -prévu dans le traité de pai:j^

Vf entre les souverains de l'Europe. Ne coii-

>i naissant pas la sagesse et les principes de
» VolTie ExccUcnœ , on. a supposé que vous

» pourriez hésiter d^ins la conduite que vouS'

» dosiez suivre , et on est convenu que pour,

^^ remplacer la population d^Hayti\ qui j dans^

5* ce cas , serait totalement anéantît par les

» masses de forces qu'elle attirerait contre

» elle , il/allait qu e peudant plusieurs années,.
» la France continuât le commerce de la traite

» des africains , dans le double but de rcm^
?> placer les bras attachés à la culture , etr

» d'en former d(^ sQld&tèi ^ à^Hwiiè^i-^n és$-

i> anglaU^
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i-» 77 est sans doute inutile d'entrer dans

w des détails uvec un homme d'un esprit aussi
»» supérieur que Votre Excellence

, mais il

3> convient,peut-être
, quecesgrandes considc-

*> rations soient présentées aux personnes que
é> Votre Excellence honore de sa confiance.

Les principes du roi Henry sont fondas sni'

îa liberté de son peuple et sur Tindëpendance ds
notre patrie; douterqu'il puisse Iiësiter un momenf,
devant ces grandes considéraïioîis , c;'est l'outra r^e

le plus san^rlant qu'on puisse faire à son patrio-
tisme

,^
à son honneur et à rattachetneni qu'il

porte à ses concitoyens.

Quel contraste ! Quoi vous commencez ,

Monsieur , par dire cjue vous êtes raessa^ter de
paix

, et vous parlez ici de l'annihilation de tout
un peuple c^ui sera remplacé par un autre ; crue
cette expression de messager de paix est perfide ,

lorsque plus loin , vous parlez d'anéantissement
total

; soyez- donc d'accord avec vous même.
NotJs n'avons jamais douté que les colons , les

marchands er traflquans do chair humaine.^
n'eussent sollicité av.>c ardeur la continuation de
Tinfâme et déshonorant trafic de l'espèce huma ine »
objet constant de leur avarice et de leur insatiabb
cupidité. Celte atroce demande ne pouvait être pj'o-
voquée

, que par celte faction de colons et de secta-
tateurs de la traite ; mais les généreux efforts de Ki,

mac^nanime Nation britannicpie, et rintcrpiiâitiou
des Illustres Souverains do la Russie, da l'AulricIio
et drt la Prusse

, pour abolir ce comuierce (jui fait;

lionle à la nature, me dunuiut les plus flatteu^tis
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Çspdrances que vous ne pai viendrez pas à accom-
plir vos criminels desseins, et cpje l'Afrique ne
verra plusse renouvelier dans son «ein , ces bcènes

d'horreurs produites par la iraîle df ses paisibles

habitans. Admettons cependani que vous réussis-

siez à oblenir la conliniiaiion de ce iraliv barbare ;

que peul-il arriver de pîus a notre étj;ard , noire réso-

luiion invaiiable est d'être Libres ei indépendant,
ou de nous ensevelir sous les ruines de noue pairie ?

» Si /'alliance des puissances de tEurope a
» eu pour but le rétablissement: de l'ordre et

» ta chute de l'usurpateur qui le troublait sans

» cesse , les augustes monarques qui cowpo-
» sent cette alliance y n'ont pas montré pour
» cela moins âestime aux dignes supports de
» la gloire et de l'indépendance de la France;
» à ces illustres militaires qui . pendant 25
y> ans de calamités , nont jamais déserte le

>> poste du péril , et ont saz/i'é à leur patrie ,

» et les horreurs de la guerre civile , et l'hu-

» miliation du démembrement de la France^
» L.c Roi le plus généreux et le plus sage du
» monde , le vertueux Louis XVII

I

. a plus

« vivement senti qu'aucun de ses grands alliés

» les titres qu avaient ces braves , à la mu-
>> uijicence royc^le , (omme à la gratitude

» fwbhque,ils sont aujourd hui combles d Jion*

» neurs , ils jouissent desfoi tunes immenses ,

» et ils bénissent les evénemens qui ont donné
» à leur superbe e.iisteuce . la stabilité que ne
» pouvaU laur donner un usurpateur.

» 6ui{'é2^
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» Suivez îeJiT exemple, Général^ proclamez
» Louis XT^III à Hayti, comme iU ïontpro^
3> clamé en. France , et non - seulemeiy: dps

» Jionnciirs et, des récompenses vous seront;

» présentées , jnais ceux (fue kous desii^nerez,

» recevront des marques de la satisfaction de
>> notre souverain , et de In reconnaissance da
» notre pat: le ; et l'empire des préjuges qui

» est détruit avec l ancien régime , ne mettra
» aiLcuii obstacle , à ce que les récompenses
» soient égalées à la grandeur des services

» rendus au Roi,

Tant mîpux pour les guerriers françnis qui onB

trouvé leur bonheur dans le changement c[ui vient

de s'opcrer en Fiance; qu'ils jouissent de leuc

félicité dans leur patrie. PourMious, Monsieur,
f[ui n'envions pas leur sort , fronvez agréable que?

je vous dise que nous refusons formelleraenÊ

d'accepter les ("aveurs que votre sonverajn veut

bien nous offrir ; et s'il est si porki à exercet

.ses libéralités envers les haïtiens , queue s'em-

presse- t -il à briser les fers de mes malheureux
compalrîoles, qui ont e'ié arraché du sein de leurs

i'amilies épîorées , par les-snteli'ites de Bonaparte,

et constitués galériens dans les différentes prisons

de France ? Ceux-là ont plus de titres, à sa géné-

rosité , que nous ; iis ont mtiiie plus de droits à
son humanité ; et ils devraient d'autant plus l'inté-

resser ,
qu'ils gémissent dans la jjlus affreuse

misère, et qu'ils sont les v ici i mes delà monstrueuse

perfidie de Bonaparte.
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Quand à prociamer votre souverain à Hayl'^

c'est un événement que vous ne verrez jamais , et

il faut que vous sojez bien impudent pour oser

faire une pareille invitation à mon souverain , Roi

comme le vôtre » de renoncer à ses hlres et à sa

gloire. Avez- vous pu oublier qu'il les tient de la

vkïloire , de la gratitude de son brave peuple ?

^> Sans doute si Bonaparte {'ous adressait

55 du haut du trône de la France , les paroles

33 que je vous porte , je vous plaindrais de vous

5, y livrer. Ses succès en politique étaient duS

y, à l'art de tromper , ^^2 perfidie égalait la

'T puissance de ses armes , et le général Tous-^

^ saint n'est pas le seul qui en ait fait la

^ fatale et cruelle expérience ; mais le Roi^

5, légitime de la France , l'aug7iste successeur

5, éle tant de souverains illustres, le descendanb

2, de Saint- Louis et d'Henry IV, n'a sans

y, doute pas besoin des moyejis vils d'un usur-

5, pateur , sa parole rùyale est sacrée autant

» que sa race est antique et vénérable , et

^ tel que l'un de ses magnanimes ancêtres ,

3, LouisXVIIla dit : que si la bonnefoi était

55 bannie de la terre , elle devait se trouver

T> dans le cœur des Rcis.

» Ainsi donc ce qu'il vous promettra
,

7i Général , sera certain et sera stable; vous

7> ne pouvez en douter.

• Quand Bonaparte nous a trompé , it avaîf

effeclivi^meiu employé des njo^ens perfides et hol^
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teiix ; mais vous , Monsieiu* , pnr mie politique

tnconcevuble , vous avez reffio'ntt'iie d(^ nuns

dire clairement le but de voU-e mission ; si vo\.is

aviez été envoyé exprès poui* déshonorer votre

gouvernement et \\û ôlev tout espoir de réconcilia-

tion avec nous, vous n'auriez jamais mieux r'é'ussi*

» Mais je sens qu'il est peu l.-être parmi vos

» généraux des personnes rfui.prais^neut ^fue
M les chefs cn^'oyés par le roi , oubliant les

« instructions quib -e/z auront reçu , et se
3' Inissaiii influencerpar les ciéoles et les éml-
** ^rés , ne rétahUssenl peu à jfeu. le r^éginia

» (les prèjiifiés. Mais croyez-ntoi ^Oénéral^ le

» règne des préjugés est terminé pour jamais,
» // ne revivra pas plus dans les colonies

» françaises ,/jir en France, et qui peut croire

» qu'il exisXe encore dans ce dernier pays?
V lorsqu'à coté des Montmorency , des liohan,
» des Périgord , etc. sont assis les Soult , les

» Suchet,les Dessoles etc. lorsquedes hommes
» d'origine si dlffcrcrU.es ; mais également
» illustre les uns

, var leurs hauts faits , les

» autres par ce.m; de leurs ancêtres , siègent
» en conséquence égaux dans la chambre des
:>> Pairs y et partagent égalemeyit les grandes
3' dignités de l'état? Le fioi qui veut que le

>> bien se prenn e par tout où il })eut se trouver^

» agira , n'en doutez pas , comme les Monar-
» ques d'Espagne et de Portugal

,
qui

,
par

» des lettres de blanc , donnent à un individu
» de quelh couleur, qu'il soit l'état d\ui indi'

9> vida blanc. Su puissap.cc royale qui a égide"
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>> les Ney, les Soi/It, les Sitchch , les Desseins,

» eU\ lïu.x Montmorency , aux JÀa/ian , etc. par
» un acte de mitnijicence et à'éxpiitc auquel
» toute la France a applaudi

,
peut également

» rendre un homme noir on jaune, send^lable

» daant le trône et la loi , et dans les hahl-
îî> tudes sociales , à ïliornnié le plus blond de
>> la Picardie.

Qu'elle crainte peuvent avoir les Ge'neTaux

haytier.s sur cette |)ietencliie iiifliience des ci'éoles

et des e'migi'ës
, qui , dites vous , pourraient ramenée

Je régime des préjuges , lorscjue ces braves et

valeureux guerriers trouvent la garantie et la con-

servation de leurs droits à la pointe de leurs épées ?

Jamais , non jamais , ces créoles et ces émigre's »

dont vous parlez, ne soiulieront de leur présencfî

le sol de ma patrie , pour l'aire revivre leur régime

a'olwrré ; ils en ont été expulsés et proscrits jjoui'

toujours.

Mais , Monsieur , qnVnlendez-vons par ces

rréou:;s et c;es émigrés ? Je ne connais de créoles »

que les seuls natifs du royaume dTîayii, qui en sont

la majeure partie des habitans ; e( d'énilgrés que
ceux qui avaient fui la l'iance ; mais ces derniers

vipjment dy rentrer ave€ S. M. Louis XVlll.
Qu'entendez -vous donc par ces ù^txxy^ dénomi-
iiaiions ?

Vous n'avez pns ose' dire le véritable mot , et

malgré votre adresse à cet égard , vous n'avez pu
,vous trnpécher de montrer le Ijout de i'oreiilîî

,

car ce sont les colons que vous avez voulu ainsi

désigner. Quoi î vous avez hésité à.prononcer le
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nom affi'eux de ces. éieniels eiiîiemi's qnp nous

(Icîesioiis, el vous n'avez pas eftiii.ii d'iasul'ei* ija

pCLioîo (ihre par des épitnètes d'esclaves levuîiés ?

Quel iiiiecét. d'ailleurs peut no;i.s inspirer l'assi-

mîlalioM d"s !So;i!l , cies S-u-hct eic.aux ' omIiuo-

renc-y , aux Rî)h:in , etc. ! Qa'avoiis- nous iysoiii

de sas'oir qu'ils soienî loas cor.IoiKlii enseinh'le ?

En résuheraic-il pôiir c^hd ' (|ûtr nous (jevyiuns

e6j)éirr de j)ar!a^er la mônie ffevimi' ?

Nous ne d.\sii()!is j3a-s de .{'-'Vr-n!!' îi'ancs p-ii' des

lelt,rcs de hhuics: lîons nous ^'xjiiîipns d<^ l'i (OU-

îenrqu'i! a plu à la Diviiiiléde coivi-ii- nos tVonis.

Knas demandons à jOuir iV\'^ dmi'.s r.aiu'"els de

l'ho!ntne*eUl;'s droiîs f.'oiiiiqnes que joaibaeut les

iiaiions libies et iadé|)eiidantes.

. » P^oiis lie Tious forcerez pna. Général, à
p> changer en soldats //is n(>qres que l'on traite

» diins ce nionieiit à la cote d'Afrujue ; vous

» ne nousforcerez j)as àvser de tous les moyens
>> de destructions possibles ; vous ne vous ex-

»"poserez pas à voir déferler vos hutaillons ,

» qui seront bientôt informés que la discipline

» jrn*iraise
,
qui est la plus parfaite de la-

» niverSr. nLexiî^'e pas la sévérité e.r.ceSsiveque

» vous avez si souvent exercée; nous connais^

» sons tous vos moyens de défenses ; quand
^> je dis vous

,
je veii.v dire les personnes qni

» sont sous vos ordres.

En empîo^^ant , Monsieur, les afiicalns , nos

fièfes , pour noLib (jumbduie , co serait ailei- au
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devant de nos vœïix les plus ardetis; car ce serait

le vrai moyen de grossir nos rangs. Quels moyens
de desti'uciion , pou vtr'z- vous employ^-r de pins ([ue-

ceux dont vous aviez déjà fait usage dans Texpë-.

diîion de Lec.lero ? . .

.

La disciipline française aesl poinl faile pour un-

peuple de guerriers comme nous; la discipline

haytîenne est la seule (jui nous convieime; c'est

elle qui a triomphé de votre inviiicible arme'e

expéditionnaire, cVst elle encore (jui triomphera

de vos troupes tant exallées. Interrogez les débris

échappés de cette ai*mde expéditionnaire ; ils vous

dijoi\t si nous craignons nos ennemis j ils vous

diront aussi , si elle a su conserver la réputa-

tion de cette discipline si parfaite, dont vous faites

parade. Pourquoi donc nos bataillons déserte-

raient-ils leurs rangs? Serait ce j)our se rai-.ger an
milieu de vous qui êtes leurs bourreaux ? Ils n'ou-

blieront jamais que ceux qui|s*étaient les premiers

tendus à Lecierc , ont ete les premiers immolés,

» Car je vous crois la tête trop saine , un cs-

» prit trop éclairé et trop noble
,
pour ne pas

•>> être satisfait de devenir un grand seigneur

» et un officier général , sous cette antifpie

» dynastie des Bourbons ,
qu£ la providence

» semble se plaire , en dépit do tous les calculé

>> humains, à vouloir perpétuer sur le ironc de

» 7iotre chère France ; vous préférerez dé

» devenir un iUus're serviteur du grand souvc-

» rain desfrançais , au, sort plus que précaiie

» d'esclaves révoltés. Et s ilfallait des exein-

"» pies pour vous engager à> l'iazitation ^ voyez
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y> les gdncrûitx Murât et Bernadotte, Clipfs oit

>> B.ois , depuis jd//sieurs années , des nations
» qu'ils ont idustràes par les armes , desoen-
» clajit noblement des trônes sur lesquels les

» avaient élevés les suites de la révolution frtini

» çaise. Voyez-les , dis-je, descendant noble"

» ment et volontairement de ces- trônes
^
pour

» devenir de grands et d'illustres seigneurs
,

,» et préférer des honneurs légitimes et dura^

» Mes ^ pour eux et leur postérité , au titra

>> odieux et précaire d usurpateur.

JEsclaves révoltes

Vous l'avez entendu Haytiens ! Qu'el'e 'ndî-

j^nation ces mots ne doivent-ils pas imprimer dans
vos âmes ? Plus de délai, plus d'incertitude, le

.toscin de la liberté a sonné. Aux armes mes frères !

Aux armes ! La patrie est en danger, notre liberté

est menacée ; nos tyrans Forment de nouveaux pro-

jf^ts de nous asservir. Ils osent proposer à notre

bien-aimé Souverain ; 6 comble d'audace et d'in-

famie ! Ils osent, dis-je, lui proposer de descendre

d'un trône élevé par des i2;éiiéreux guerriers, qui

ont si souvent uîarché sons lui à la vjctoiro !

EnfourO'.is, nXPsamis, ce lrôn,e,et Jui'ons de nou-

veau de le défendre jnscju'au dernier soupir, els

de nous ensevelir sous ses ruines
^

plutôt {[u'il lui

Si>it porté la moindre atteinte I

v Car ne vous f.iites pas illusion. Général

,

"» J^'i S4jfiivçnii?ii dci l'ILurojic
^
quoiqu'ils aient



33 fûit/apaix, ils 71'ont pas encore remis l'êpée

35 dans lefourreau / et. sans doute , Vous ni-
35 gnorcz pas ce que tout le monde sait en
X Europe , (juoiqu e la chos-e ne soit pas encore
D5 diplomatiquement publique , que le piin-

y» cipalarticle dupactc que viennent designer
>5 tous les soiivcralus européens, sur leur lion-

y> neuv royal , est d'unir leurs armes , s il en
y> est besoin , et de se donner tous les secours

35 nécessaires pour détruire tous les gouverne"
M lurns qui se sontformés par suite delà ré*

» volution française , soit en. Rurope , soit

9> danslenomeaujnoiide. N'ignorez pas que
35 c'est la Grande-Bretagne qui est le centre

3> et la principale partie, dans cette convenu

33 tion ,à laqu elle ilfaudra quelques mois plutôt

>j ou plus tard
,
que tout gouvernement se Sou~

>5 me! te ; et (iiie Lout gouverr^.cmerit ou chefs

33 qui ne se soumettront pas , seront traités

35 comme di s traîtres et des brigands : tandis

35 qj/e ceux qui , volontairement et de bomw
35 grâce ,

seront assez raisonnables , et assez

35 honnêtes gens pour adhérer à ce principe

,

35 en contribuant à^ faire rentrer les peuples

35 qu'ils gouvernent sous l'obéissance des sé>u-

55 verains légitimes , obtiendront , de ces soii"

53 verains , une. existence et des établisscmens

35 aussi honorables que durables.

Comment , Monsieur , vons êtes français , vons

appartenez à une naiioii qni a bouleversé font le

globe; vous osez nous iin.'r.acer de la coo[;ei'atioii

des
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âes puissances chez lesquelles vons avez porte le

pillage , la devastalioii , l'incendie , elc^-. ; r^ à qilete

tîti'esiéclameriez vous leur ashisianue contre nous?
Je me suis aperçu cependant » dans le cours de
voire lettre » que vous vous êtes particulièrement

attaché à jeter des défiances parmi nous , contre

la brave et loyale natiùn britannique en nous
menaçant du concours de ses amies. Avei-vouâ
pu ciotie un moment, que nous pouvions être

dupes de voire insigne mauvaise foi » quand dans
les papiers publics , nous voyons tous les efforts

que le Gouvernement anglais et les vertueux phi-

Janlro|jesde celte nation fv)nt en noire faveur ? Je
puis vous dire aussi que nous avons des données
qui ne sont pas diplomatiquement publiques

,

qui nous donnent la cei'titude que ces puissances

sont bien éloignées d'avoir les mêmes intentions

tjue vous à notre égard. Bien loin , Monsieur »

aavoir rempli votre but , voici ce que vous avez-

fait ; vous nous ayez jeté un trait de lumière;

Vous nous avez donné de nouveaux raotife pouc
nous attacher d'avantage à la grande nation bri-

tannique, et de no ivelles raisons pour vous exécr^îi!

et de nous défier de vos trames criminelles.

» L,a flerniève considération que /e prcsen-
Si terni à ffotre Excellence , c'est la moralité

.» et la loyauté qui caractérisent le Ministre
» actuùl de la Marine, ^Tout le monde sain

3> qu'ail temps de ïAssemblée constituante
,

r* OÙ ii fut constamment l'un des plus zélés

y> défenseurs de la cause du> Roi , il insista sur
I)



sj la nécessité et la justice (Taméliorer le sort
y> des noirs et des hommes de couleur. Pro-
3' noncer le nom. de Malouet ^ c'est rajjpe/ler
3' l'idée des plus hautes vertus et de la bonne
^' foi la plus inflexible. Tout ce qui sera
» promis par un tel homme , sera aussi sacré
M ej; aussi certain

, que si c'était (je demande
3' pardon de l'expression J la Divinité même
*» qui vous le promettait»

M P^euillez agréer. Général , les sentiment
» de haute considération f.vec lesquels j'ai

^ l'honneur d'être

,

p DE VOTRE EXCEZXENCE

^

» Le très 'humble et très-obéissant

» Serviteur^

^Signéle^néralDAUXIOiSfDAVATSSE.

Quelle verfn ! Quelle bonne foi ! d'un horam©

que nous connaissons mieux que vous , d'un

homme dont toi^s les éçrils que nous tenons i ne

tespirent qu'esclavage et destruction de notre

espèce; d'un Malouet , re'iif'grit de profession, enfîa

d'un barbare colon; et c'est lui que vous présentez

pour dernière conside'ration ? Le choix d'un tel

homme ne peut qu'exciler notre indignation. Quel

blasphème ! Gomment comparer le nom sacré de

lô Diviuiië avec un tel monstre J Je vous renvoie ^
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Monsieur , à la Réfutation par M, le haroii Jj

yasteyy du tome IV, des Mémoires de ce

Xdalouet, sur les Colonies, où j'ai leniarqué qua

vous avez puisé quelques passages qui soiit rtjJlatés

dans votre perfide Lettre ; vous y verrez quels sont

ses titres ; je dirai moi à mes G^ucitoyens : Vous

n'avez pas de plus grand ennemi que co

Malouet , ijue les orgueilleux Colons vous

présentefit comme vertueux ; vous navez pa%

d'ennemi qui puisse plus vous nuire; car il est

le Ministre de Sa Ma/esté Louis XVIII ; il

égarera et trompera fopinion publique contre

vous ; car c'est un des Chefs de lafaction des

-Colons et des Vendeurs de chair îiumaine^

» P, S* Le colonel Médinaj qui est associé

yi à ma misson , doit se rendre auprès de

>i Votre Excellence, dont il mérite toute la

5> confiance >\

/

M. le gëne'ral baron de Gampos Thabares qui

connaît parliculiereiuent ce JVIéditia, dont le véri-

table nom est Agoustine franco, wons Ta signalé

comme un llaîue , un scéltral fie.fré,quia tiahi la

cause de soii souverain Ferdinand VIT, [)ouc

devenir un zélé partisan de Bonaparte. Gel homma

peïvers avait été ail'êlé par l'ordre de l'estimable
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général t)oh Juan Sanchez Ramîrez chargé 4»

fers , et jeté dans un cachot à Sanlo - Domingo

,

d'où il s'est évadé , pour se soustraire au juste

cliâtimenl qu'il méritait ; ainsi , Monsieur , cotii-

ment pouvez-vous dii'e qu'Un tel individu ment©

îa confiance de mon Roi ? Lorsqu'un homme de

cette trempe est associé à votre mission , l'on né

peut avoir une opinion avantageuse de vous, m
se refuser de croire que vous ne valez pas mieux

que luii

FIN,
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